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SA GRANDEUR MONSEIGNEUR 0. E. MATHIEU

EVÊQUE DE REGINA

Le dimanche 5 novembre, en la vieille basilique de Qué-

bec, en présence de vingt-cinq prélats qui lui faisaient une

couronne d'honneur et d'une foule nombreuse qui venait lui

dire sa joie et sa sympathie, Mgr O. E. Mathieu, Protonotaire

Apostolique, ancien Directeur du Collège, ancien Supérieur du

Grand Séminaire, ancien Recteur de l'Université, recevait

l'onction sainte qui crée les Pontifes, et se relevait pour ré-

pandre sur tout le peuple ses premières bénédictions. Le 14

novembre, il quittait sa chère ville de Québec pour rejoindre

la mission lointaine dans laquelle le Père de famille veut dé-

sormais le voir travailler. Le nouvel Evêque de Regina em-

ploiera là-bas, pour faire le même bien qu'àQuébc, les bonêes
armes dont il a usé jusqu'ici : une inaltérable boté et un

parfait dévouement. Le Canada français s'est réjoui de cette

élection et l'Eglise canadienne tout entière ne peut que se fé

liciter et de la fondation du nouveau diocèse et du choix si

heureux du premier Pasteur.

Qu'il nous soit permis d'offrir à Monseigneur Mathîieu,

par l'organe de notre Revue " du Rosaire ", l'hommage bien

sincère de nos félicitations et de nos souhaits. Comme tant

d'autres, les Pères Dominicains ont reçu de l'ancien Supérieur

du Séminaire de Québec de nombreux témoignages de bien-

veillance et ont bénéficié de la bonté de son cœur. Qu il nous

suffise de rappeler que c'est le Séminaire de Qubec, alors di-

rigé par Mgr Mathieu, qui nous permit, en 1906, de fonder

un couvent de notre Ordre dans la vieille capitale, en nous

offrant un terrain dans des conditions qui disent assez claire-

ment sa générosité et son désintéressement. Notre re<onnais-

sance et nos prières accompagnent là-bas le nouvel apôtre du

Christ, et nous ne pouvons formuler pour lui un meilleur sou-

hait que celui (e rendre droites toute8 le8 voes de notre Dihu
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LITANIES DE LA NEIGE

Adaptation

EIGE de Bethléem et des bergers de Beit-Saour
neige des Crêches naïves aux églises de campa-
gne : bordure au manteau de St-Joseph, au
turban des Rois Mages, neige artificielle des sa-
pins.

Neige des Nuits de Noël, ouate si blanche et
si fine de nos chemins d'hiver, neige grinçante
des ornières lisses par les grands froids secs ;

neiges des carioles, qui fouette le poitrail des chevaux et poudre
les bonnets de fourrure au gai carillon des grelots.

. Neige en tourbillons, neige en flocons; neige en poudre,neige en étoiles, neige à facettes de diamant ; neige sèche de
Janvier, neige fondante de Mars. Neige d'Octobre sur les
dernieres fleurs, neige de Mai sur les gazons tendres et les sa-
frans violets.

Neige des Royaumes du Froid et des Empires de la Soli-
tude, neige de Russie, de Suède et de Norvège, neige des Es-
quimaux et des pôles, plus muette et plus lourde que toutes
les autres, neige des explorateurs aux lèvres violacées par le
scorbut. ... Neige des longs convois de Sibérie.

Neige des hivers rigoureux, sur le chaume d'autres éta-
bles de Bethléem où, comme le Dieu Enfant, de pauvres petits
pleurent de froid. Neige s'engouffrant par la vitre cassée du
logis sans feu ; neige caressant la double fenêtre, le vitrail
armorié du riche bien chauffé, neige des hivers où la houille
est trop chère.

Neige des villes neige de Paris, sur l'Apollon de l'Opéra,
sur le césar romain de la Colonne, dans la bouche ouverte de
la Victoire de Rude, et neige d'ici, sur les toits et cheminées
et plein les ruelles de Montréal ou de Québec ; neige aux plis
de nos statues, dans le chapeau de Maisonneuve et sur la mitre
de Mgr de Laval, le premier évêque des "arpents de neige."

Neige de la campagne, des nids vides et des jardinets en-
gourdis, du ruisseau gelé. .. . et neige des plaines de l'Ouest,
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des durs sillons où dort la riche moisson de l'été prochain

neige au traîneau du missionnaire qui s'en va chanter la inesse

de Minuit sous la tente du Pied-Noir, neige sous la raquette

de Laflèche Taché, Grandin .... •'

Neige des immenses forêts qui fait ployer les cèdres.

neige des cimetières et des ôteaux., neige des Laurentides, des.

Rocheuses et des glaciers, neige sur les lacs d'azur perchés au

haut des monts.

Neige de l'école et du collège, des récréations, des bons

hommes trapus qui fument la pipe, du portique aux airs do-

gibet, de la boule crevant un carreau, Neige de nos glissades

d'enfants, des joyeux carnavals, des tobug ere et des sonp-

tueux équipages ; puis, neige grisâtre du Mercredi des Cen-

dres. Neige de Pâques Fleuries ; neige parfumée des poni-

miers emportée par la brise de Mai.

Neige de gloire : du Grand St-Berfard, d'Eylau, de los-

cou en flammes et de la Bérésina, neige des champs de bataille

que le sang altéré boit si vite, neige de la guerre et de la paix,

des soldats de 70.
Neige de nos gloires Canadiennes, foulée par les pieds de

Jolliet, de Marquette et de Lasalle. Neige sur les tours du

vieux Fort de la Montagne, neige des Plaines d'Abraham,

neige de Lévis brûlant ses drapeaux ... blanc linceul sur les

ossements de Dollard, des héros de Carillon.... sur la terre

rougie du.sang de Brébœeuf, Jogues et Lallemant.

Neige de nos chevaliers errants : canotiers, bucherons,

trappeurs, chercheurs d'or, flocons humains emportés dans la

tempête.
Neige des mocassins, des sabots et du soulier percé, du

petit châle de la marchande de journaux, neige du mendiant,

qui dépose au creux de sa main des pièces blanches aussitôt

fondues.
Neige à la porte des bals lumineux, aux fenêtres derrière

lesquelles on danse.
Neige des an.imaux immaculés, du cygne, de l'eider, de

l'hermine, de la colombe et de la mouette.

emNeige des fleurs, du lys, du lilas, du muguet, du camélia,

de la rose blanche.
Neige du voile de la communiante et de la robe de la

mariée.
Neige de la layette et du berceau, de l'agonie et du lin-

ceul.
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Neige dés cheveux, frimas des tempes qui, parfois, tombez
aussi en une nuit sur nos têtes!

Neiges, enfin, toutes les neigesý..manne, duvet, plumes
de l'aile des anges, larmes des morts, feux-follets de l'hiver,
diamant qui vonle, sel, suîcre, poussière, insectes d'argent, fleurs
effeuillées (lu ciel, pâquerettes divines, îw'tales, p)apillons,
bulles, cristaux, sable du froid, p)oudre d'étoiles 1. 'Volez,
dansez ...... tourbillonnez..

Tombez partout..
Excepté dans nos cSeurs.

LE SECRET DU BONHEUR

,Je in'en ,soüv'ens. . .. Un soir, ennayé dle la terre,
Luss desonbonheur qui ne dure qu'un jour;

Vous reed ou1rïnous. . Et leVU JO5 seigneur,
De r<pot,e en-c mon dme un rayond'pénc
Et eh( umppere enfin leeret du bonheur.

Soudlainý je crus entendre au dedans dle moi me
Comme une étrange voix qui me parla de Dieu.
Elle me dit tout bas la paix du cSeur qui L'aime
Et sait tout Lui donner, plaisir goéiéê si peu
De âHn fme inquiète . .Et je Compris bien vite
.Jucai.ý perdu ma vie, 6 Dieu plein de douceur,
A réRidqer toujours quand votre amowur m'invite...
Djà6 je 8oupçýonnais le secret du bonheur.

Puis la lumière a lui, combien plus pure encore!
Et j'entendis en moi d'inoubliale. chants ;
Pour la première fois, ô Beauté qu'ou adore,
Sans voiles je Vousl vis sous les traits séduisants
Du plus uimable ami. .. . Mon, dme était ravie;
~Je pleuarais, devant Vous je répandais mon coeur
Comme il s'épanchera dans l'éternelle vie
Je savuais, ô Jésus, le secret du bonheur.

FRA PELICE DA SELVA.



COMVMENT DES SAISONS

DE L'ANNEE LITURGIQUE SE DEGAGE

UN PROFOND ENSEIGNEMENT

SU premier dimanche de l'Avent au dernier dim&fl

elle après la Pentecôte, dans le cycle de son an-

née liturgique, lasit glîse3 nous présente,

e n une triple synthèse, dont les dléveloppements

5e éiitid sJi8seconfondre, les phases de

]'histoire de l'humanité, du Passage. deu n'ouse

> ci-bas et dje la vie de celui qui, or os

homs, et pou,, notre salut, proPte'r nosum

h o m m n ,o t < ' f e sl ud e s c e n d u d e's c ie u x e

ne8s et prtr 
estdescnd 

e

habita, parmi nous.,aisseie
Et ls suveirs ins sesucèdent, provoquant des émo-

tionstourà tor suavesë, et' tend res, graves et foreduol

reuss tou oup t5 a s o e s 'et trio l p lia1ntes ý, toujours

réconfortantes, tojor sauar sa il e retelent anfis

l'âme attentive, avTec la lo3iuedes ièe et Il onuiotit

de ses fautes, une'amues grttddnes le Dedu itantu

aima les hiomimes, unie erte ré1riel 1ds1ed( abe

sentences de sa parfit 1 impnelrIitoal.e tce ne coa nc

humbl et Biliale en) sonin, ni xnsrC ee nSa ot-us

sat bonté, la réouinde pro*(fiter des anniées Si cou,,,tes qui

sont donnéýes, sur cette terre d'épreuive pour, iléie a i u

ne finit point ...... I ovet~l o rve dles perspec-t

tives insondables sur la grandeur dles oeuvre's et 0eb fat

du Seigneur ; ils élargrissent à son regard l'nves t il la

mett ltit onr lis intimes et suivies avtelsdugrue

de l'inulonlibrable famille des élus que forment l'Egliseý des

agset des saints et l'Eglise dlu pur.gatOire. Le sens prof ond

du m lot catholique se creuse ainie s'éed;l otat

$'accuse plus frappant, entre la rapidité des anis, la caducité

des chioses, la complexité des événemnets.... et l 'immulable

éternité de Dieu, et tous les faits de l'hîitoire apparaissel0,it ce

qu'ils sont en réalité, dominés par le grand inysté' de la
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mort de l'Homme-Dieu. " Quand j'aurai été élevé de terre,
disait Jésus à la foule, quelques jours avant sa Passion, j'at-
tirerai tout à moi. " Le génie de Bossuet nous a montré
comment tous les empires, qu'ils le veuillent ou qu'ils s'en dé-
fendent, gravitent autour de la croix. .. et l'année liturgique,
comme pour bien marquer cette loi, se règle sur l'échéance des
anniversaires du trépas et de la résurrection du Christ.

Dans cette succession des périodes de l'année liturgique,
le dogme catholique se présente sous tous les aspects de sa
merveilleuse variété et de son indissoluble unité ; devenues
plus concrètes par les souvenirs historiques que rappellent les
fêtes et les saisons, ses données se gravent plus nettes, plus
profondes, dans la mémoire ; il est ainsi plus " assimilable ",
et son esprit pénètre davantage jusqu'aux plus intimes facul-
tés de l'âme. Chaque année, il se précise, il s'éclaire aux yeux
du croyant qui s'attache à suivre les offices de l'Eglise, à s'ins-
truire de leur signification, à méditer leurs enseignements. À
l'anémie spirituelle dont se consument la foi et la religion des
fidèles de nos jours, l'un des bons remèdes à appliquer serait
le retour à l'étude de la liturgie, à l'intelligence de ses rites, à
l'amour de ses fêtes.

Le drame sublime que présente l'année liturgique à l'ad-
miration du penseur débute, au premier dimanche de l'Avent,par un cri de confiance : " Vers vous, ô mon Dieu, j'ai élevé
mon âme : ad te levavi animam meam, chante t-on à l'in-
troit de la messe. En vous, j'ai mis mon espoir ; je n'aurai
point à en rougir.... tous ceux qui vous attendent ne seront
point confondus."

Et, durant les quatre semaines qui forment le temps de
l'Avent, l'Eglhse emprunte aux prophètes, aux justes de l'An-
cien Testament, les brûlantes expressions par lesquelles ils ne
cessaient d'appeler le Messie: elle se pénètre de leur esprit de
désir et elle veut en pénétrer ses fils, car l'Avent est plus que
le souvenir des siècles qui soupirèrent après la Rédemption,
plus qu'une préparation prochaine à l'anniversaire de la nais-
sance du Sauveur ; comme son nom l'indique, il est destiné à
bien nous inculquer cette idée fondamentale que la vie d'ici-
bas est la préparation d'une autre vie , que le Christ naît et
se développe dans nos âmes dans la mesure de notre coopéra-
tion à la grâce, et que le jour approche où le souverain Juge,
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paraissant sur les nuées du ciel, nous demandera un compte

rigoureux de nos années. Nous ne devons donc point nous

considérer comme ayant sur cette terre une demeure perma-

nente : nous sommes des voyageurs pour l'éternelle patrie :

" Mes frères, nous dit saint Paul, au capitule des vêpres,

l'heure est venue de sortir du sommeil. " Cette invitation, c'est

tous les jours qu'il faut nous l'adresser, car notre torpeur est

grande, et le temps, lui, ne s'endort pas.

Mais, pour soutenir nos efforts, l'Ealîse, comme Jéhovah

au soir de la chute, fait briller à nos yeux, dans le ciel de

l'Avent, la " Femme dont le pied virginal écrasa la lête du

serpent. Cette fête de l'Immaculée Conceti n'est-elle pas

à sa place au début de l'année liturgique ? Elle est la première

annonce du Rédempteur, la première manifestation de son

oeuvre et de sa puissance ; dès les premiers Jours, elle nous

présente, en la Mère de Dieu, un modèle de pureté une invin-

cible proteetrice, une aide toujours secourable.
A mesure que les semaines s'écoulent, les instances

l'Eglise deviennent plus pressantes, nous exhortant à la pi ère,

à la pénitence, à la pratique de toutes les vertus la loi du

christianisme, en effet, est une loi de progrès constant, et si

Dieu a daigné descendre jusqu'à nous, c'est pour nous inviter

à monter jusqu'à lui.
Passez jusqu' Bethléem ", dit l'ange aux bergers

vous trouverez un enfant nouveau-né, enveloppé de langes et

couché dans une crèche ", et depuis vingt siècles, à leur suite,

les générations se prosternent devant le Verbe qui sest ant

chair " : les nations comptent leurs années de cet évunemnt,

en apparence si humble, et, comme pour marquer que Jésus

est le Soleil qui I éclaire tout homme venant en ce ionde ",

la fête de Noë coïncide avec le solstice d'hiver, époque oit les

jours commencent à gagner sur les nuits.

Durant plus d'un mois, l'Eglise se complait à nous faire

contempler le mystères si pleins de l d.i

enfance : la Cirevne8wn, c'est-àdire l'exemple de la soumis-

sion à la loi, le premier sang versé pour notre salut, le nom

prophétique de Jésus qui " fait fléchir tout genou au ciel, sur

la terre et dans les enfers ", inonde l'esprit de luière et ins-

pire à l'âme fidèle une amoureuse confiance, l'A1dorat ion es

Mages et leurs présents symboliques ; la Préenttion Ca

Temple, ou la prédiction du vieillard Siméon enfonce dans le

cœur de Marie le glaive de douleurs et formule la loi de Ihis-
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toire: Signum Cui contradicetur. N'est-ce point au sujet de
Jésus que depuis vingt siècles, que depuis toujours, les hommes
bataillent ? et plus le monde se fait vieux, plus la lutte se
resserre et devient âpre : est-il une autre question aujour-
d'hui que la question religieuse ? C'est en vain que d'aucuns
rêvent d' "apaisement" : le Christ reste et restera "le signe en
butte à la contradiction ", et la haine qu'il soulève n'est pas
une moindre preuve de sa divinité que l'amour qu'il inspire et
que les triomphes que son Eglise remporte : " Ayez confiance :
j'ai vaincu le monde ! " déclara-t-il à ses apôtres dans la soirée
suprême des adieux.

Et l'une de ses premières victoires, la Fuite en Egypte et
le Massacre des Innocentd nous la montrent gagnée sur Hé-
rode, et l'Eglise, en saluant avec une tendre gratitude ces
fleurs des martyrs, qu'au seuil même de la vie un fer cruel
moissonna, tel l'orage, les roses naissantes, jette au tyran ce
défi : " Cruel Hérode, pourquoi donc craindre la venue de
Dieu ? Il ne ravit point les sceptres mortels, lui qui donne les
royaumes célestes !" Combien peu de princes, depuis cette
époque, ont compris cette vérité !

L'enfance du Sauveur se poursuit sans bruit à Nazareth,
et trois paroles la résument, que la sainte liturgie nous pro-
pose en ce mois de janvier " Il croissait en sagesse, en taille
et en grâce, devant Dieu et devant les hommes-Il leur était
soumis (à Marie et à Joseph).-Ne saviez-vous pas qu'il faut
que je sois aux affaires de mon Père ? " En donnant l'exemple
des plus humbles vertus au foyer domestique et à l'atelier, le
divin Ouvrier n'oubliait point son oSuvre : il s'y disposait et
y disposait ses proches.

Par son baptême, par son premier miracle à Cana, dont
l'Eglhse encore nous rappelle le souvenir en cette saison, Jésus
entre dans sa vie publique, et le Temps de la &ptuagésmine
et du Caréme en sont la commémoraison. Les trois dimanches
qui pi"cèdent le mercredi des Cendres nous présentent les
grands faits de l'histoire biblique qui ont motivé la venue du
Messie et figuré ou annoncé son œuvre : la chute, le déluge,
la vocation d'Abraham. Puis, chaque jour du Carême, une
page de l'Evangile livre à nos méditations une scène de la vie
du divin Maître, et tous les vendredis, un instrument de la
Passion, offert à nos hommages, nous remet en mémoire que
la vie entière du Sauveur, d'une admirable unité, fut orientée
vers le Calvaire. En tout et partout, Notre-Seigneur est notre
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modèle ; il l'est surtout dans ses trois années d'apostolat .

aussi l'Eglise apporte t-elle ses soins vigilants à ce que, durant

cette saison du Carême, nous imitions son esprit de prière et

de pénitence, son union avec son Père et son détachement de

toute créature, son amour pour les hommes et sa sollicitude

pour le salut éternel.
Et ses instances redoublent durant le Temps r* ua Pas-

sion ; car c'est pour nous procurer les moyens de réussir l'uni-

que et décisive affaire, que Jésus nous aima ejusqu'à la fn,

jusqu'au sacrifice de sa vie, jusqu'à la survivance et au don de

lui-même dans l'Eucharistie.

A Pâques, en exaltant son Chef, vainqueur du tombeau,

l'Eglise nous redit le mot de saint Paul aux Romains "Le

Christ, ressuscité des morts, ne meurt plus; la mort na plus

sur lui d'empire. Ainsi, vous-mêmes, regardez -vous comme

morts au péché et comme vivants pour Dieu en JésuseChrist

Et ces effets de la Résurrectio, nous sommes invités à les mé-

diter durant les joies du Temps pascal, préludes des joies béa-

tifiques.
L'Ascension met fin au séjour visible du Rédempteur cl-

bas ; elle entr'ouvre, à nos yeux, les splendeurs célestes o; ll

croix nous a mérité notre place qu'il nous faut conquérir ; elle

nous rappelle que ce Jésus qui s'élève de cette terre redescen-

dra pour nous juger. Et ainsi la crainte des comptes redou-

tables que l'homme doit à celui qui le racheta plane sur les

commencements de l'Eglise que solennise la ce ntnet le

Temps après la Pentecbte, plus ou moins long comme l'hu

maine existence, figure la vie de l'Eglise catholique par le

monde et la vie du chrétien sur la terre.

La fête de la Très Sain te-Trnité~ évoque, au début même

de cette période, le dogme fondamental de la religion du

Christ ; la fête de la sainte Eucharistie, la comme

les Français la nomment, exalte l'aliment divn qui soutient

les forces du chrétien et lui est un de l'éternelle

félicité ; la fête du Scré-Cur nous livre le secret de tout ce

que Jésus fit pour nous, et nous excite à lui rendre amour

pour amour. Les3 fêtes de la Verry et des s ls qui se suc-

cèdent animent notre ardeur, appuient notre courage. Et,

vers la fin, la solennité de la Toussatl nous entr'ouvre à

nouveau les perspectives du bienheureux séjour ; l'anniver-

saire de la Dédiaew des églises nous rappelle que, par nos

efforts de chaque jour, en ornant de vertus ce temple de Dieu
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qui est notre âme, nous avons à contribuer à l'édification de
la Jérusalem céleste dont l'Eglise de cette terre est la prépara-
tion et la figure.

Le dernier dimanche nous redit les signes précurseurs
de la fin du monde, et le premier dimanche de l'Avent, comme
pour bien montrer que tout dans l'œuvre du Seigneur se tient
et s'enchaîne, nous met sous les yeux la scène finale du juge-
ment dernier.

Ainsi se termine la triple synthèse de l'année liturgique,
où l'histoire du monde et la vie du Sauveur concourent à
instruire notre foi, à stimuler notre volonté, à nous faire ac-
complir avec constance et persévérance la grande oeuvre de
notre salnt.

EUoÈNE MARTIN.



LE 50 ANNIVERSAIRE DE LA MORT DU

R P. LACORDAIRE

E 21 novembre de l'année 1861, en la fête de la

Présentation de la Sainte Vierge, au Collège de

Sorèze où il passa les dernières années de sa vie,

le Père Lacordaire rendait sa belle âme à Dieu,

et ' les anges, dit le Père Chocarne, en se pen-

chant sur les lèvres du Père pour recevoir son

âme, avaient laissé sur son visage je ne sais quelle

expression de joie céleste," Nous avons donc cé-

lébré, le 21 novembre dernier, le cinquantième anniversaire.de

cette mort précieuse devant Dieu et nous n'avons pas voulu

que cette grande et pieuse mémoire fût oubliée en cette occa-

sion. Fondée par la Province dominicaine de France dont le

Père Lacordaire fut le restaurateur, notre Province doînîm-

caine canadienne ne saurait taire ses origines, ni sa reconnais-

sance. Elle appartient, elle aussi, en quelque sorte, au Père

Lacordaire, et ne sait-on pas que des évêques de Saint-Hya-

cinthe sont entrés directement en correspondance avec le Res-

taurateur de l'Ordre en France, pour obtenir de lui ie fon-

dation douinicaine au Canada ? Cette fondation se fit plus

tard par ses fils, et en vivant de leur vie, nous avons vécu de

la sienne. Aussi nous avons regardé conmue de religieuse re-

connaissance de nous souvenir devant Dieu, le 21 novembre

dernier, de l'illustre Dominicain, et de célébrer, ce jour-là, dans

tous nos couvents, un service funèbre pour le repos de son

âme. On nous saura gré de citer ici les pages rnouantes

dans lesquelles le Père Chocarne, l'auteur tant auné de la "Vie

intime et religieuse du R. P. Henri Dominique Lacordaire

nous a laissé le récit de la mort du graud serviteur de 1 Eghse

et du grand moine, dont notre Ordre s'honore:
Le mercredi, 20 au soir, il eut une crise, la plus dou-

loureuse de toutes, et qui fut aussi la dernière. Il fut riS de

cette angoisse, précursenr d'une mort prochaine, qui jette
l'âme dans d'inexprimables tortures. il se redressa sur son
lit, lui qui ne pouvait faire ui mouvement sans le secours de
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Louis. Il voulait parler, et on eût dit, aux efforts qu'il faisait,
qu'il allait étouffer. Sa respiration, jusque-là assez régulière,
devint courte et plus bruyante : le dernier combat commen-
çait. Il fut terrible ! Nous étions tous là, à genoux, retenant
nos sanglots de peur d'accroître sa peine, priant les yeux fixés
sur cette navrante image de notre Père ; nous le voyions
étendre autour de lui ses bras amaigris, comme un homme qui
cherche à se reconnaître dans les ténèbres, ouvrir parfois ses
grands yeux qu'il tenait habituellement fermés, promener len-
tement ses regards sur nous, sur les murs de sa chambre, in-
terroger le ciel, comme si, revenu déjà du rivage de la lumière'
il eût peine à s'avouer qu'il fut encore sur la rive des ombres.
Puis, d'une voix forte et les bras élevés, il s'écria : " Mon
Dieu ! mon Dieu ! ouvrez-moi ! ouvrez-moi : " Ce fut sa der-
nière parole. Nos sanglots éclatèrent ; un instant après, la
voix émue du R. P. Provincial s'éleva au dessus de nos larmes:
les dernières prières commençaieut. Le Père attendait cela ;
car aussitôt il se laissa retomber sur son lit, et sut commander
à la souffrance. Nulle plainte, nul cri n'interrompit notre
prière ; il écoutait, recueilli, absorbé en Dieu. Il se frappait
la poitrine, et ne pouvant faire le signe de la croix sur son
corps, il le faisait sur son coeur. A l'invocation deux fois ré-
pétée de saint Dominique, la voix du prêtre s'éleva plus ferme,
plus suppliante. Il était si naturel de penser que saint Domi-
nique était là !.. Près du Père de sa nouvelle famille, près de
celui qu'il avait sans doute demandé lui-même à Dieu pour lui
susciter des enfants de cette vieille terre de France, dont il
connaissait l'inépuisable fécondité ; qu'il était dans ce pays
dAlbi, champ de bataille de ses luttes apostoliques, dans cette
même plaine où sa première maison lui fut donnée. Il plai-
sait ainsi à Dieu de rapprocher dans la mort ceux dont la vie
avait eu la même destinée'

On lui présenta le crucifix ; il le prit, le pressa entre ses
mains et fit effort pour le porter à ses lèvres. On dut le lui
faire baiser, ses bras lui refusant ce service ; puis le Christ,
l'iiage de celui qu'il avait tant aimé, resta là sur son coeur.
Il le regardait, et disait sans doute avec lui : " Père, je remets
mon esprit entre vos mains.

Arrivé à cette solennelle parole ; " Sors, âme chrétienne,
de ce monde " le Père Provincial s'arrêta. Il hésita, je
conçois ; encore que ce ne soit pas un ordre formel du
car la mort ne reconnaît d'autre maître que Dieu, cepe
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Il attend souvent que cette parole soit prononcée,ýt pourl perT-

mettre à l'âme de.sortir :et s'il est toujours dur à nîîiare

de dire à une Anie de s'en aller, de quitter ce moBjlile, sai t'a-

mille, son père, sa mère, ses enfants, Comibieni pIludreece

doit être cette parole dans la bouche d'un fils -à npr

Comment oser dire à un tel père de s'en aller p)our ile plus

revenir, de quitter ses enfants pour ne plus lWevi Pour

moi, je me demuandais si j'en aurais eu le coraeets le

prêtre aurait su contmander en mnoi à la douleur du fils.

Les angoisses de l'agonie côntinutiient il ce n'tait pas le

râle, la poitrine étant parfaitement saine :'tin des touf

fements et des gémissements incevs )In ouvait criaindre

à chaque secousse de n'a.voir plus,, qu'uncaareenr les

bras. Je fis sigrne au Père Prvn ial deII,>1 lIesîer et

d'une voix lente et grave il ditJ>xf4iw'",dfl<Jet-

<i U< de /toc Wulnu. Qui 1m'azvait do-Minée couage OU

avais-je trouvé la crainte de voir moni l'enoni Ali, et

parole. Ahi, c'est qu'elle ne dlit pas --nwi 'ý Partez

mais aussi : enez ! " Elle appelle aul dc n e ette ,- a

geuse au départ le Pèe, leVii,, et le Sainit -'prt. les ge

et les Arclianiges,, lestrirhs lslrhèels 1,r

les Martyrs, lus Vieurges, tout leý raytonian iotg e ans

Elle lui souhaýiîte leý Iil ut uoyeu acit(l1 du (lrs

Avec quelaccn leý prtr isait à ctegad m le

Voir faice àfaevteédmtuetu1u4pei 
îse

écltane Vrit. "Ne lui devit-ll pas, en Il, ee ~iet

viat,à lui qui un it ilu julIlei ile ;li\ ,m r

Les prièr-es étaie-lt t1miée l r', et rou xc

elles. Le, mlaladel parut 'l nomrloneloeil ene

iln sortit, plus, deI ce ssuiseni.l ut as

ainsi. Vers l uailsrlgexs~r wrmt 1 'uîwir

r u, les plus ancueies dIanl'un et1 l'aiutr ranl

A peineo si, del temlIps IntmslI l ~ uilU 1î' u

faile gé'liissenII 'nt., Le op 'ain m lusl 'r'd

lat douleur; l';1ine se'luréitieno.
Le 21, tête du litrsuttiî de. Nete' a a empe

fut le dernier jour d'uneluu lvIaIine f .aite, non liu t m ît,



LE ROSAIRE

Sorèze, mais dans tous les couvents de la Province. Ce devait
être aussi le jour de sa présentation à Dieu par les mains de
Marie. C'était une belle fête pour mourir. Dieu n'exauce pas
toujours nos prières dans le sens de nos désirs, niais toujours
selon les décrets de son infaillible bonté. La journée se passa
sans accident. Le soir, obéissant à l'instinct de cette propreté
qu'il aimait à appeler une demi-vertu, il demanda par signe à
changer de linge. Vers neuf heures, il avait près de lui son
confesseur et Louis ; dans la chambre contiguë à la sienne,
le Père Provincial et le Maître des Novices de Saint-Maximîin.
Louis n'entendant plus le bruit de la respiration, approcha la
lumière qu'il avait éloignée pour favoriser le sommeil, et re-
connut le premier que nous n'avions plus de Père. Peu d'ins-
tants auparavant, il avait poussé un faible gémissement que
rien ne distinguait des autres et auquel on n'avait pas pris
garde : c'était l'âme de notre Père qui s'en allait.

" Le Père vient de mourrir 1 " Cette parole, qui nous
réunit tous au pied du lit, nous trouva presque incrédules. La
mort avait hésité si longtemps à frapper cette grande et sainte
victime, que nous voulions espérer contre toute espérance.
Nous nous penchions sur cette tête chérie ; nous la baisions
au front, attendant un regard, cherchant à sentir encore son
haleine brûlante.

Lorsque notre malheur fut trop certain, on lui ferma les
yeuy. Le Père Provincial abaissa une paupière ; un de ceux
qu'il aima davantage abaissa l'autre.

Les prières recommencèrent. Les deux chambres s'étaient
remplies des religieux, les professeurs, M. Barral, les élèves de
l'Institut, M. le Curé de Sorèze et son vicaire étaient là, ré-
pondant aux invocations. On récite le Rosaire en entier,
cette douce prière que Marie dut entendre, surtout un pareil
jour, et dont lui-même avait dit cette parole connue de tous :
" L'amour n'a qu'un mot : en le disant toujours, il ne le ré-
pète jamais.

Quelle scène, mon Dieu ! et comment pourrai-je la
rendre ? Je ne l'essayerai même pas. A quoi bon ?.. . Ceux
qui n'ont vu en lui que le grand orateur ne trouveraient là
rien qui soit digne de sa gloire. Pour ceux qui ont aimé en
lui les dons de la grâce au-dessus des dons de la nature, cette
fin si simple et si chrétienne leur a dit depuis longtemps ce
qu'ils désiraient surtout apprendre. Ils savent qu'il est mort,
père d'une nombreuse famille entouré de ses enfants ; homme



SUPPLÉMENT AU ROSAIRE, DECEMBRE 1911.

CALENDRIER DOMINICAIN

DECErdBUE 1911L

,,Vend. B. In o-eflt V,' P.* C. O. N. Double, (22 juin).

2 Samedâi B jean de Verceil, C. O. N. Double.

1 DIM. 1 VENT.

4 Lundi Ste Barbe, V. M. Double.

5 Mardi Les dix mille Martyrs. Double. (23 juin)

6 Merc. S. Nicolas, E. C. 2'out-Doub 'e.

7 jeudi Ordination de S. Ambroise, E. C. Double.

8 Vend. IMMAC.* CON. 1. V. 1 c avec oct. sol

9o Samedi S. Bernar, Abbé, Double, (2o août).

îDIM. Il AVENT.

ii 1,undi S. Ni -olas de Tolentinlo, C. Double, (Io sept.).

12 Mardi S Rémri, E. C. Double , (1 octobre).

13 Merc. Ste L icie, V. M Tout Double.

14 jeudi ýDédicace de la Baisilique du T. S. Sauveur, Double,
(l 2 novembre).

15 Vend. octave de l'lmImar. Conr. soleinnelle.

16 Samedi B3. Sébastien Maggi, C. O. N. Double.

17 DIM. 111 AVENT.

z8 Lundi ATTENTE DE L'ENVANT DE MARIE, 1. D. 2e cli

19 Mardi S. FçrçiXveC. Double. (3 décembre).

g0 Merc. S. Dominique de Silos, C. Double. (Quatre Temps).

s i jeudi S. TiiomAs A', 21. D . 2e cl.

22 Vend. Bse Marie Mancini, Vve O. N. Double, (Qura. Temps)~.

23 S3amedi TRANS. MAISON DE LoRE'tTE-, T.D. 2e ci. (i o dec )Q.T.

24 IM. Viilec de Ncël.

25 LniN LTJ)te cl avec oct. il-s SOl.

26 Maiî S. ETIEN NE, ler MARTYR, T.V.2 i

27 Merc. S. J EAN L' EVANG. T. D. 2e cl.

28 leudi* 55 INNOCENTS.1, 'MMN. Simple.

2 Vend. ýS. Thomas de Can1t. Sitm pIe.

3 , Samnedi De l'octave.
5,nM.i. Sylv~estre, P. C. Simple.

A NOS ABONNÉS

'S. B.-Le SAMEDI de chaque semaine une MESSE BASSE

est dite en notre église dii Rosaire à l'intention de nos

ABONNÉS.
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L9 R cv. Père Cothonay, 0. P., vient de puhlie* en anglais, chezP. J. Kýýne1y & Sjný, New-York, la vie admirable~ de quatre miar-tyrs dominicains du Tonkin. Le livre débitte par cinq chapitres surle Tonkin et sa population, sur l'histoire et les vicissitudes du chris-tianisme dans ce pays depuis sont or'igine.
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A utoinet te. - Le ca tt(tÎne Uoîgnef. -Louis Galeani,
physicien.

5, Rue Bayard, Paris, VIlle
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.de génie, ayant ambitionné de cacher sa gloire dans les murs

d'un collègýe, comme dans un s'épu1ere, dans l'espoir qu'elle y

serait encore plus oubliée que dans les murs d'un cloître, et

ayant trouvé là ce qu'il cherchait, la mort dans la simplicité

JIiori<t,.nuar in simalictîte nostra. Il mourut dans une pauvre

cellule, lui qui avait refusé les honîneurs de l'Eglise ; il mourut

entouré d'hommes sans non', lui au-devant de qui les noms les

plus illustres étaienit venus, s'ho norant de son amitié ,il mou-

rut loin de toute gloire humaine, loin des hommes qui la

cherchent mnême sur les lèvres d'un mourant loin des v'illes

(lui la donnent mrême à un cercueil -il mourut dans la paua-

vreté, l'humilité, la simplicité, digne, dans sa mort comme dans

sa vie, du Maître qu'il avait choisi, de la Croix qu'il avait

tant aimiée.
O, Père, en choisissant de vivre et de mourir au milieu

de nous, vous nous avez donné beaucoup. Que vous rendrons-

nous ? Nous ne vous donnerons pas la gloire, mais quelque-

chose qui vaut mieux et qui dure plus longtemps. Nous vous

avons fait dans nos cSeurs une place OÙ votre mémoire vivra

de génération en génération à l'abri des trahisons de la re-

nomimée, de l'indi-fférence et de l'oubli. NÇous vous vénérerons

et vous aimerons cormme un Père, nous vous imniterons comime

un saint.

DÉPART DES SRURS DOMINICAINES POUR RÉGINA

_'sous apprenons avec joie que ý\ Mgr matiru a invité les Siutrs

Domnîicaine~s dle Quilece à établir à 1Biýgina, une foîndaition de leur

Reuvre. Quatre d'entre elles sont pa rt ies p)o ur leuri nouvelle ission,

sous la protection dut nouvel éêu et elles se' consac.reronit auIx

soins ma-téiels de l'vèehé. La Supriure de lat niýsjof est la Rév.

mère MaieMnns.qi aura porcoa;djutrices les 1M1. surs C'o-

lombe dle Riéti, MruitdeJésuis etloniqed tîar

Déjà un premnier essaimi. set déaeh de qut1wc polir allers'ta

blir à Makinak, dans le diocèýse de saint-Boiiifate. Ou sait, un outlre,

que d'autres niaisons duii niîe Orront f,îîd's niî 'o,\ Uii

res et à Grrand-M.Nère. Nous ne pouvonýýis quapluiàesdV'O

penients de l'oeavre dles ý,-urs l)iiiiiiins un C umadîti, et nous

souhai;itons à nos vaillantes cn5iiiiU' oiisollitioli et lion siiceè,

dans leur nouvelle foindatiço.



L'ESPRIT DE FAMILLE

DEVOIRS DES ENFANTS À L'ÉGARD DE LEURS PARENTS

L'esprit de famille a été, d'après nos historiens, l'une descaractéristiques les plus prononcées des moeurs de nos ancê-tres.
Si le mot, familiarité, entendu dans son bon sens, n'eûtété déjà créé, il eût fallu l'inventer pour exprier ces rela-tions intimes d'affection tendre et de fidélité indestructible,cette mise en commun de tous les intérêts, de toutes lesépreuves et de tous les succès, cette entente cordiale jamaisroyepue, dont fut l'heureux témoin, durant des siècles, lefoyer canadien - rançais,Là point de froideurs, point d'affectation ou d- convenu,point de gêne ; l'amour avec tous ses égards et ses prévenan,ces, avec toutes ses attentions et ses libertés, régnait en maî-tre. La confiance réciproque ouvrait tous les cSurs et nulsecret dont tous ne fussent les dépositairesc La maturitéd'âge suffisait seule à donner droit de parole et de vote auconseil où se discutent et se décident l'avenir des adolescentsla prospérité des jeunes ménage, le soin des vieillards Chacuny apportait ses lumières, sa prudence, son désintéressementune recherche admirable de la paix et du bonheur de tous.Les dangers, qui menaçent un des membres de la famille,gonrflet d'inquiétudes et d'angoisses, la poitrine de tous lesautres. L'emnbarassé dans ses entreprimes est assuré d'avoir,dais le bras et la bourse de son frère, l'aide et le secours dontil a besoin. L'infirme trouve sous le toit paternel des remèdesà ses maux, des distractions à ses ennuis, et dans noe mèreset dans nos sSurs des gardes malades incomparables de dé-voinent et de vigilance habiles à panser totes les blessuresà force de délicatesse, à calmer toutes les souffrances à forcede patience et de douiceur.

On sait comment nos morts étaient pleurés, et commentl'on jognai t aux larmes et aux su ffrages, le témoignage publicde sa douleur et de ses regrets.
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Les joies étaient un bien commun, et C'eut été un crime

que d'en dérober une parcelle au plus petit.

Oh ls rénios nobreses et fréquentes de la famille
Oh 1 les réunions nomb ssre i.n moins mêlé de

canadienne! Plaisir plus pur, plus serein , n qulque
tristesse et d'ombre, fut-il jamais gouté ailleurs, en quelque

endroit d'ici-bas, que dans cesassemre plé nière, frères

une parenté, grand'père et grandmère, père et mère, èe

ue parené, igratneveux, tantes et oncles, cousines et cou-
et sœurs, nièces et nermis à persone, pas même aux octogé-
sins, o il n'était cntribuer par sa bonne humeur. sa franche
naires, de ne point COntribu pa réjouissance dle tous?

gaité, son entrain et ses chan, l'exoè s nce e saios

L'écho de ces fêtes multipliées a l'excès, en Certaines on

de repos, sans jamais pro-voquer la lassitude, nous a été con-

servé dans ces vieilles chansons, bien pauvres parfois de ri-

mes, dépourvues de rythmeo 'ais toujours riches de l'harmo-

nie des âmes et de la poésie du véritable attachement aux

siens- eavail salle de banquets, le foyer canadien se
Usine de traa, a sactuaire dje prières. Eun-

convertissait chaque soir en uns aux pieds de la ros. dE

touré de ses enfants, agenouill ax depiees e lat1riar

bois, le père, avec la dignité et la gravité ribu ra atr
ches, à la fois chefs et pontifesdleurcrto de sa desrnane

H aut les adorations dt les supplct peo"es, jda Oeusc es dans

Energiques à l'effrt, for on li"", oeusesdans

le délassement, ferventes au service du bo ie on di.dela

quelles pierres solides, ces familles apportaient à lédifice dla

naton ouvlle qu'elles étaient appelées à former selon le
nation nouvelle, rovidentiel
plan naturel et pfficiles de la découverte et de la colnnialOn.

Aux jours diicls lóiheeinu " "

c'est la famille, qu a conquis, défriché et

territoire. dast la

Aux heures sombre d it et an c'errol

famille qui, au milieu r st et du dn er-
énérala ramassé et cahe oun g

I'( -- -)I lia fo c Irt parl
saya vainement pala p ar la r d r bi l es,
les a gardés fidèlelment jlusqu'au .n pr i dnes,

luttes, bien des humIliations be déi : n tr,
elle les a restitués, itèges, a la trie reouéernoti c

foi, notre langue, j'allais dIre, notre sl
or, cet esprit de famile, source d nes-

tion, cet esprit de famille, école dI vt t pi t

prit de famille, sauveur et gardien de nos
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sacrés, de nos traditions les plus chères, nos observateurslairvOYu ts et atendjfs, sont unanimes à en constater la di-minution comme à déplorer ]'amoindrissement de son in-luence bienfaisante sur os mours religieuses et nationales.D'où vient ce relâchement d'un lien aussi fortementtissé, aussi vigoureusement noué ?
Bien d eexplications se présentent d'elles-mêmes à laréflexion de csux que le problème ne laisse pas indifférents.L'une des Plus justes et des plus complètes réside à coupsûr dans le développe ent de nos grandes cités. Les labeursdu Jour, qui diversaent, chaque matin, les parents et les en-fants dans les divers ateliers ou bureaux de la ville; les amu-sements extérieurs de la soirée qui attirent, l'homme mûr auclub politique, lesjeunes gens et les jeunes filles à la salle delecture, des cercles ou des jeux , les théâtres qui vident la

troisons la eptions qui la remplissent d'étrangers deux ouo la semaine ; faut-il ajouter les " Vues animées ", quiouvrent la Porte du logis même aux plus petits; toute cette dis-location du corps familial, forcée ou voulue, mais prolongée,je devrais dire continuelle, amène comme fatalement, dansles attaches les plus fermes de l'me, un fléchissement sinonune brisure.
il serait fort intéres sant, plus encore utile, d'étudierchacune de ces tristes nécessités, imposées par le soutien del'existence, de ces récréations, réputées indispensables ou dumoins convenables, d'en peser la valeur, d'en mesurer lesexigences, et de rechercher si elles n'exagèrent pas leurs pré-tendus droits de détruire la vie intérieure, l'action saine etféconde du foyer.

Cepcl ant une autre solution à la question, qui n'exclutpas la precédente, se paraît plus importante et porte en elle-même des remèdes plus efficaces au mal, car c'en est un, dontil s'agit d'arrêter, la formule banale est ici d'à propos, la-marche dévastatrice.
J'attribue fondamentalement la perte de l'esprit de fa-mille, à une comipr.éhension plus superficielle, à une intelli-gence moins précise des devoirs mutuels des parents à l'égardde leurs enfants, et des enfants envers leurs parents à unepratique moins exacte du quatrième commandement de Dieu.La solidarité parfaite de nos aïeux, que nous avons con-templée, dans ce milieu sans rival pour tous et pour chacun,baptisé d'une locution, importée de France mais qui exhala
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tous les parfums5 printaniers du terroir canadien, le " chez

nous, " épanouie en fleurs et en fruits de genérosité, de vifs

et saints dive rtissements, d'honnêteté, de religion et de pa-

triotisme, cette solidarité, dis-je, était faîte d'affection, de sol-

licitude, de direction et de surveillance de la part des parents,

d'amour, d'estime et d'obéissance de la part des enfants. Les

parents commandaient et ils étaient obéis ; les parents se

tenaient à la hauteur de leur rang et ils étaient respectés

les parents s'oubliteut et se donnaient et ils étaient aimés.

Qui donc veut tavailler à conserver parmi nous, vivant

et agissant, cet esprit de famille, lourdement endormi et même

grièvement blessé, doit en premier lieu réveiller ou remettre

dans l'intelligence de nos compatriotes la connaissance, dans

leur cour, l'estime et l'amour de leurs devoirs de père ou de

fils, de mèe ou de fille. C'est le but que je me propose dans

ce premier article et quelques autres qui suivont.

Je commence par parler des obligations s

on pas que je crois les devoirs des parents moins impor-

tants ou mieux observés, mais étant plus près des jeunes par

l'ge et une foule d'autres choses qui nie rapprochent d'eux,

j'aurai peut être meilleure chance de les atteindre.

Puissent ils répondre au désir (ui a nspieé ces quelques

pages de théologie pratique et graver, I non en lettres mortes

à la surface de leur mémoire, mais en traits de feu au plus

profond de leur âme, " cette leçon oubliée de catécisme 1

IVOBÉISSANCE

Le premier devoir des enfants, c'est l'obéissance à leurs

parents.
L'obéissance, c'est la soumission du citoyen aux luis de

son pays, du soldat aux ordres de son général, du prêtre aux

prescriptions de son évêque, du religieux aux pléreptes de

son prélat, en un mot c'est t e at de u itori leur à

la volonté de son supérieur. Quiconque deautoité, put et

doit exiger de ses subordonnés J'accomplissement de sts ordi-

nations et de ses commandements.
Or, de par notre naissance nos parents sont nos seigneur

et maîtres. Nous leur apparteiinns. Si fous le uinmt pas

selon l'expression antique et la notion fausse qui mrtdettaiet

au père grec et rouain de se débarrasdr, par la port, de l'en

fant, né difforme ou infirme, la choses" de nos la
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doctrine chrétienne toutefois leur reconnait un droit presqueabsolu. Selon l'enseýignatment de son plus grand Théologien,St Tonas d'Aquin, (Tertia pars, . Lu rt. T ol
ne~~~~ pe t c n é e a gâce du baptêm e à un enfant, issu depa -.rents juifs ou infidèles sur lesquels elle n'a pas juridiction, etne jouissant pas encore de l'usa d a as on, eusentement exprès. ge e sa raison, sans leur con-
Tout ce que nous avons, tout ce que nous sommes vientde nos parents. Notre chair est leur chair, notre sang estleur sang ; c'est de leur cujur et du meilleur de leur coeurqu'à été formé le nôtre ; c'est de leurs lèvres qu'est parti lepremier signal qui a éveillé notre esprit à la vie parteletuelleet morale.

Donc, en vertu des lois imprescriptibles de la nature,nous so mes placés sous la dépendance totale et entière denos parents, et nous leur devons obéissance. Connaissant lessuites malheureses d'ignorance de la faute originelle, Dieunous a apporté du Ciel la vérité, sur ce point comme sur tout-ce qui touche à notre salut, que notre raison afmiblie ou dis-traite n'eut pu qu'à grand'pene découvrir.
Bien que le Commandement du Décalogue ne contiennepas le mot lui-même, il est facile de comprendre que l'on seconfondrait vainement en manifestations et en signes d'hon..neur et de respect auprès d'un homme, à qui l'on refuseraitl'obéissance qu'on lui doit.

Le St Esprit, du reste, a voulu dissiper tout doute ettoute obscurité, et ne point laisser la moindre marge à nosraisoneents faillibles i nous ordonne, en un texte clairet précii, par la bouche du grand apôtre. d'obéir à nos parents :(. oldfae trenius ventria in Domino ; Ep. aux Eph.(6. I.) Enfants obéissez à vos parents selon le Seigneur.Si cette dernière condition, posée par St Paul, porte enelle même une restriction; si elle nous rappelle la loi suprême,mui régit toute créature . vaut mieux obéir à Dieu qu'auxvamst elle n'en ouvre pas moins à notre soumission le large,vaste, immense domaine de tout ce qui n'est pas contraire àla volonté divine. Non seulement nous devons obéissance àtout ce qui est strictement requis pour le bon ordre d'unemaison mais à tout ce que les chefs de la famille croient de-décider et d'ordonner.
Combien de temps durera cette sujétion ?Aussi longtemps, répondent les docteurs que durera,
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che vo paent~ loblgatiOn de vous élever. de vous guidr,-

de vos iantsr, deb vous surviler Avec l choix effectif

d'un état de vie, le mariage ou l'entrée en religion, 'vous vous

soustrayez à leur resp)ofsabîlîté, 'et S'il VOUS reste un engage-

ment, en quelque1 sorte mor-al, de déférer à leur,, avis, vous

n'avez plus a tenir Un Compte aussi 1igoureux de leurs ordi es..

Le guvrfemntsqaate 
vue le bien comun,~ au-

quel dovernsuete eyt en rifier tous les biens parti-

culiers, peuvyen t déterminer une imit d'geautoe , la l jentu

relle n'Ila pas définie, et qui rendisa l'enfantauooesie

puis parler ainsi.aét
La .iil juiprudence romaine, dont l'excellence at

po L pa r d esilel d admi.ation et d'emprunt s, avait

établi une légrislation qui étoneai siglirtin et heu-

terait violeuelient nos idées modernes d'élnalleiPane 
'n

dé eîdfii~ .Nil mari ge , 'ûg o ava ircé n ,ffrancissaient

l'enfant du joulg paternel ; la rt elnauel o iie

ou 'élvaton unposte honorable et public, fi J'épiscopat OU

à lapréeotre~le onstituait maître de lui me. eCd

divin dit-S temps nouveaux n'a rien statué. Il Y a "eedî~

dlans I'Evangile une toute petite phrase, qui a fait jeter des

crsétonnlem~ent et de stupéfaction à tous les comnmentateus

etri raotetosmt listoire de Jésus, de douze à

tete ans ;Et e'rat 8subditWits 
Ev.Ï - . Lu (2 )eti er,

trit souis. Notre Seigneur' n'ati pas voulu nous elwegie,

par son propre exettple. qu'avant d'vi ttin lelo pe-

nouistmnt e ns forces physiqlues et un cetm dé elO r

n ou eent de no : .ulé sprisill 5 la sagesse est de deri ie r

Bou8i les yeuX- et dans la main de nos paîrents?

je 1sui" Saisi d'étonnement, s'écrie Bossuet, en lisant

94Ce pasqage de' St lue. E'4t-e donc là to u '~1l u

tJésus-Ch it, du Fils dl Dieu ? Tg ut son eplO, 'ttiouit 1soul

exer*cice est d'obéir à deux dje ses créatures' teîquilu

oéir ? Dans lspubaexerciges, 
dit"st la pî'at que d'un

art mécanique. .Nous ne lisons pointqess~ 1 n5atu

"jamais eu des (loinest1q WfS, semblables aux pauvres gens dont

lies enfante, sont les sevter . e lui est certin, C'est

"qu'i tra aillit à l o tique de son père.-O D>ieu !Je suiR ý

tg s is i e t ra v ai col.lai ti v ie n s c r e v e r à c e s p e c ta c le ."

(Bossuet élev tÎofll sur les MysN e)

(À suivre)
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PERSONNAGES CATHOLIQUES SUR LA SCÈNE
IMPRESSIONs DiUN IRLANDAIS SUR UNE PIÈCE FRANÇAISE

N bref séjour que je fis dernièrement à Pariscoïncidait avec l'ouverture de la saison dramati-(lue. A la " Comédie Française " on annonçaitPrimerose, " et, sur de rutilantes affiches, sevoyaient les figures attirantes d'une Nonne etd'un Cardinal. J'assistai donc à la première re-présentation, un peu comme tout le monde, pari mmple curiosité. J'étais en effet très-anxieuxde voir comment de tels rôles seraient interprétés au théâtreofficiel de li France sécularisée, Et puis, la pièce est due à laplume habile d'un écrivain de talent, Robert de Flers, bienconnu des lecteurs du " Figaro. " Il s'agit ensuite d'une inté-ressante demoiselle, fille d'un comte ou d'un marquis, quelquechose comme cela;.., le Français républicain tient absolu-ment à la noblesse sur le théâtre et dans le roman. Ellea donné son caeur à un héros d'âge plutôt mûr et d'exquisenoblesse de caractèee. Ruiné en des spéculations américai-ncs, le héros dut s'exiler et la jeune désolée s'ensevelit auclotre austère des Clarisses, sous l'influence sympathique etconsolante de son oncle le Cardinal.
Vrai type de théâtre que ce Cardinal I Un prêtre ordi-naire ne saurait paraître sur les planches. Un évêque memey fait médiocre figure. Mais un Cardinal 1 Le génie deShakespeare avait bien compris tout l'effet de la robe rouge.Tous les auteurs, depuis, ont chéri cette idée, jusqu'à unStanley Weyman, ce qu'il y a de plu 's moderne. BernardShaw préfère le simple curé, mais c'est un Irlandais.

Or, le théâtre exige d'un Cardinal, outre l'éminence ducaractère et de la personne,, une haute culture intellectuelleune finesse subtile, beaucoup d'esprit avec une pointe d'amerturne et de scepticisme et surtout une condescendance dés pluslibérales. Je savais tout cela par ceur et ne fus guère sur-
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pris de le retrouver ici. Même, voyez comme l'esprit français

sait manier l'ironie : les réflexions les plus édifiantes de son

Eminence n'étaient autres que des citations de Renan . . 1 U

Au reste, rien de plus orthodoxe, malgré une pointe de mo-

querie.
Pour faire de l'esprit d'une façon distinguée, le draina-

turge qui s'y entend met en scène un Cardinal. Pour l'édifi-

cation du public mitoyen, il se contente d'un moine. Oh ! ha

plaisante et caricaturale figure que ce moine de théâtre, tel

qu'enfanté par l'imagination désordonnée d'un psychologue

neurasthénique
Le portrait de la Nonne a été esquissé avec suffisamment

de respect et de fidélité. Avant d'entrer en religion, c'était

une charmante et candide jeune fille ; elle a bien gardé au

cloître son charme et sa candeur, elle a su acquérir en plus

une rouerie, une mondanité même, absente jusque là tout à

fait de son ne impide. Délicieux sarcasme d'auteur Pari-

sien i Et la pièce, pas trop mal construite, amène facilement

le dénouement prévu retour inespéré, fortune amplement

rétablie, mais .... refus aussi pieux que persistant le quiter

le cloître, malgré les supplications dun toujours fidèle amour.

Ah ' mais voilà le coup de théâtre 1 Les expulsions et la coin-

munauté des Clarisses sécularisée En vain le héros, mainte-

nant résigné à son sacrifice, emploie toute son influence auprès

du Ministre des Cultes pour sauver le Monastère de la spolia-

tion. Avant le noviciat terin-é, et bien contre son gré, a

religieuse rentre au foyer. Voici o\ intervient le Cardinal.

Son rôle est délicat, et cela prend tout son prestige, tout son

habileté pour vaincre les scrupules de la sainte vufaot et lui

faire entendre qu'elle n'est pas engagé, et puis.......

Puis ...... le tout finit par un gai carillon de inarmage.
Je n'ai pas attendu si longtemps ; les journaux du matin,

suivant la louable habitude de Paris, avaient livré déjà toute

l'intrigue de la pièce. Mais vraiment, pour le temps que j'y

restai, l'auditoire m'a intéressé bien autrement que les ac-

teurs, tous de belle force pourtant. Conbien peu je i'atten-

dais d'y voir exprimée, et souvent, une sympathie non équi-

voque pour l'idée et le sentiient catholique, d'y etendre ap-

plaudir, et vivement, dans la partie" populaire " de limmense

salle, quand, par exemîple, le Cardinal, s'élevant à toute la

hauteur de son caractère et de sa dignité, dénonça énergique-

ment la séparation de l'Eglise et de l'Etat. Et ce fut le pa-
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lié e q en i n appela à l'Histoire pour montrer la vita-itdul'Eglise ut ses triomphies aux Pires époques de persécu-tion. Vrai je n'ai Pu comprendre cette f,~m pa toC O mîli( uèu lot t a riv on Fra ce, dit un Proverbe fran-çais. C'est Peuýlt-Ître une de ces bonsfarces. colmmeu on lesainiu en pays GAaullois, qu'fun tel peuple endure un tel gouver-

Au Couvent dje St-Dominiq]ue de Londres vient de moîu-.rir un religieux énlinentý le Très Révérend Père John Procter,Maître ennSacree ThéolooUj.eProvince d',An 4 Ieterrýe - , Provinicial (les D)ominlicainîs de lad u" Depuis uln certain temps déjà il souf-praitédue affecion cardiaque, lorsqu'au cours d'une retraiteprêhéeauxmoines de 'Abbaye de Downsi. de, le mal s'ag-grava totàCOUP. Alors parut bien l'énergique caractère del'austère religi[eux. C'est seulement son travail terminé et laretraite close qu'il voulut entendre l'avis des Inédécis et re-gana80 C ut d'IIaverstock Bill. Il y vécut encore delnsjours de souffr'ance, 81ff*b< 1lu par le nia] inais édifiant
tous ses frrspar une patience inaltérable et la sérénité d'uneâme perdue dasla prière. Jusqu'aux dernières heures de savie on Fe'n tendit muurumurer constammïenît quelque ut vocationou lu St Non de Jésus. Au matin du ler dimanche d'octobreýil rendit doucemient son âme à Dieu ainsi se réalisèrenit deuxsouhaits souvent exprinés durant sa vie :de mourir ràla tâcheet du quitter la terre en la Fête du St-Rosaire.Lu Père Procter, né à Manchester en 1849, était entrédans l'Ordre de St Dominique un 1866. prieur successlive-nient de Necasble, de Leicester et de Lond rus, puis, à troisreprises, élu Provincial, il sut mériter la confiance de ses reli-gieux piar de remarquables qualités de gouvernemnt~ et d'ad-mninistration. En cette fervente Province d'Angleterre, Oùnombre de conver'tis sont venus se donner au service de Dieu,il sut maintenir l'austérité religieuse et l'observance régulière.C'était, en outre, un écrivain très apprécié, auteur de plusieursouvrages d'apologétique et de spiritualité, et un éloquent pré-dicateur. La solidité de sus raisonnements, la conviction desa Parole Ont Porté la lumière en bien des âmes qui lui doiventleur conversion, notamment quand il prêcha à la Cathédralede Westminster, la première série de sermnons qui y fut don-née. Il avait choisi pour sujet : Le $tituel du Culte Catho-lique.



Le 4 octobre eu lelesrvice funèbre. Après la mese

chantée par le Provincial d'Irlande, le T. "R P. Conway,

Prier d Macheter fît l'éloge du défunt. puis Mgr l'Arche-

vêqUe de Weýstmjiiister donna i'absoute, suivant ert onl

ciC'est au Novciat de Woodclwster qune reposent les restes

de l'austeère et zélé religieux, ex(mple pont les jeunlS ecs e

de la Province. qu'i 1 a édifiCe par ses vertus, et gouverne,

pendant près de douze ans, avec ne sage et paternelle fer-

meté. . . ~

PREDICATIONS

MONZTRÉItX., st-J(,,)ph, Rtetr. aux jeunles

filles, du 3() nov. ail8 déc,....... -1...... R.a. LM«IE

MONTRl,à,L, N.) de Grâce, le 8 -éCIlI B. P.-i'W

'rlers-Ordre, 21.. T. R.* P. Ci uTIÊ

le 25 ............ R. P. lloNnO'rT.

SOREL, sit-Pierre, retr. auIx hunIUi11e, 1-s . . P.- 1~ RM1

ALUXýNY, le s déceiilre ...... ................. P. Cf) T 1l~

CHAMIiLY, du17 au 2........... 
I3.UtQ.

ST VINCENT 0DE PÀUL (22 aul 25) R. P. oitu,

( G E BU < . N .-Y . 23 au 25 . . .. .. . T . R . P . ( 'Tl ,

11MON.- 28 au 31...........T. R. .(oi

QujÉhIW réunion1 du Tiers-Ordt ele.... T.P..A.LNAI

PA-LL-Rivi£IR, cou1vent, retraite aux P Res . us

21-3o novemrbe .............. 
R 'TS O

,FÂLLRIVS, retraite au, Soeurs de l'lÔ-

pita 1~ 1-8..................... 
î. ( ET

LEWISO', ouvet reti'. aux Pères, 1.5-24. R. P.Ts CU

ST-MARC DES 23-25'e........... P. FAR .

N.-D. DE GitAuE reti'. aux detioiCS p_8 R p. R. DrPIýs-

retr. aux jeunes gens 10-17lR .R URS

ST~UACI~I~~ . D.du osairO, retraite

aux Enfanlts de Marie, 4 au 8...... .BIU.

.DMINDE BEUle S....... 
P.BuSÂ

S.le 25........ . P. Tuiwrr

S. GicRnGE DE NilY~iE le 2.........R. P. HUE

WWNDSOB1 MýILLS, 22 au 25 .......... 
R.. iOSt

S. PrnLWPiF Du LMRÂI 24 t n ........ R. P.LAA U.

.NASMTY, 4 au 10...................-1........ 
.. *RM-
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